
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Vendredi saint (2021-04-02) 

(Évangile : Jn 18,1-19,42. Quand il eut pris le vinaigre, Jésus dit : « Tout est accompli. ») 

Si la langue sacrée du christianisme est le corps, que se passe-t-il lorsque le corps meurt ? Quiconque 

a été auprès d'un être cher lorsque son esprit a quitté son corps connaît ce sentiment soudain, terrible 

et impressionnant d'absence et de séparation. Ce qui était jusqu'alors un langage vivant exprimant une 

personne vivante, même si elle était à peine vivante, est maintenant silencieux et immobile. Mais ce 

n'est pas le silence ou l'immobilité de la méditation ou de ces moments de communion amoureuse où 

le langage du corps exprime parfaitement l'esprit et les sentiments.  

Celui qui est mort et a commencé un nouveau voyage a un nouveau langage corporel et la séparation 

semble absolue et définitive. Nous avons des souvenirs, des reliques, des histoires, des rêves, peut-

être des vestiges d'expériences psychiques. Ils sont précieux et significatifs, mais ils intensifient le 

sentiment de séparation, même lorsque nous commençons à les classer et les mettre en ordre. 



Le destin impensable mais trop évident de l'ancienne forme laissée derrière est hors de notre portée, 

pris en charge par le funérarium ou par des professionnels. Tout ce que le corps vivant dégageait du 

merveilleux d'un être humain vivant est désormais dans un processus implacable de réduction à la 

matérialité. La beauté et la merveille de la peau qui s'étire, respire, rougit, communique, sent et 

touche, qui enveloppe souplement tout ce qui est en nous, ont disparu pour toujours. Quand le langage 

disparaît, la personne unique devient un corps.  

Tout ce qui donne un sens à la vie est détruit par la mort. Si nous ne pouvons pas comprendre la mort, 

la vie n'aura pas de sens. On peut voir dans la mort et l'enterrement de Jésus tout ce que la mort fait 

subir aux survivants. Les détails ne sont que trop réalistes, la descente de la croix, la présence de sa 

mère et de ses disciples bien-aimés Marie et Jean, les rituels de mise au tombeau et le rituel final de 

l'onction qui dut être reporté pour des raisons religieuses. Tout est dans un vide auquel on ne peut 

échapper. Il ne nous reste plus qu'à y trouver un sens, mais comment ? Même après la résurrection, 

l'Église eut du mal à expliquer le but de la croix. La réponse la plus facile et la moins satisfaisante fut 

"la rédemption" : Dieu exigea un sacrifice humain pour expier le péché d'Adam. C'est comme 

demander à un comptable d'évaluer la valeur d'une vie. 

Le sens de sa mort réside dans la raison pour laquelle il fut rejeté (officiellement, pour blasphème). 

Mais que se passe-t-il lorsque nous refusons un don parce que l'accepter exige une transformation 

trop importante de notre façon de voir le monde et d'y vivre ? Ce que nous rejetons est généralement 

le don d'un amour plus grand que ce que nous pouvons supporter. La force du rejet et la pure liberté 

du don offert se retournent contre le donateur. L'amour rejeté engendre la haine.  

Jésus accepta d'être rejeté ("il s'est soumis à la mort, la mort sur une croix") parce que la manière dont 

il mourait montrerait la pleine nature du don qu'il offrait. Il refusa de croire au rejet et le don resta 

ainsi offert. La croix n'est donc pas un signe de punition divine mais de pardon infini. Lorsque nous 

rejetons un don, ce rejet nous renvoie un terrible sentiment de honte, de déni et de culpabilité. Mais 

qu’en est-il si nous voyons que le donateur n'a pas été détruit et ne cherche pas à se venger ? La pleine 

signification du don devient visible dans un nouveau corps.  
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